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DANS DES PUBLICATIONS ARABES MODERNES 



Lettre ouverte de C. A. Nalltno, 
!«r de langtix arabe à V Univertité d* Palerme, 
à H. BOMOLA BEI. 



Chee m. Bonola Bey, 

Dans le Bulletin de 1893 vous avez traité « la question 
des noms géographiques en Egypte », et après avoir feit 
ressortir de la façon la plus évidente la confusion qui 
règne dans la nomenclature égyptienne, vous avez avancé 
des propositions très sages et très pratiques pour mettre 
un peu d'ordre dans ce chaos, et fournir en même temps 
aux savants un précieux matériel d'études. Vous avez sur- 
tout démontré la nécessité : 1° de fixer une transcription 
exacte et constante, en caractères latins et avec la valeur 
phonétique de cette langue, des noms géographiques arabo- 
égyptiens; 2° de fixer la transcription arabe des noms géo- 
graphiques étrangers. 

C'est en poursuivant vos idées et en élargissant un 
point spécial de votre plan, que, dans leSuï/tfïm de 1894 (^), 
je me suis occupé de « La transcription des noms géo- 

(i) Série IV, i»g. 306. 
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graphiques arabes, persans et turcs n dans les livres et dans 
les cartes européennes. Je n'insisterai pas sur la nécessité 
d'un système unique et exact de représenter avec notre 
alphabet les noms appartenant aux langues des peuples 
musulmans; je n'insisterai pas non plus sur le haut intérêt 
scientifique de connaître la forme génuine des noms des 
lieux, pour en tirer beaucoup de lumière sur un grand 
nombre de questions ethnographiques, historiques et 
linguistiques et même pour leur donner quelquefois une 
solution définitive. Ce sujet a été traité tant de fois et 
par tant de savants que ce serait inutile d'exposer ici 
encore une fois l'importance de la toponomastique. Per- 
mettez-moi d'ajouter seulement une considération qui a 
de la valeur surtout pour les arabisants ; c'est-à-dire que 
la mauvaise transcription des noms géographiques orien- 
taux dans nos cartes, nous empêche quelquefois d'identifier 
nombre de localités mentionnées par les écrivains arabes, 
ou bien nous mène à des bévues colossales. En voilà trois 
exemples ('). Dans l'excellente version française de la 
Chronique tunisienne d'az-Zarbashî (Constantine, 1895), 
le traducteur, un arabisant distingué, hésite à identifier 
r« aiguade » (sharî'ah) de Bayâsh trL avec le Oued Baich 
de nos cartes (à Qafsah i-i ou Gafsa dans la Tunisie 
méridionale) ; il n'aurait pas eu de doute s'il avait pu 
savoir qu'encore aujourd'hui les indigènes disent et écri- 
vent Bayâsh et non Baïch, et que le nom d'« aiguade », 
qu'on ne saurait plus reconnaître dans le Chereia des 

(1) Je suivrai le syatème de transcription proposé daaB mon article de 1994 
<li tk, j7 4Ji C **' ' ''''' i-T '*< £ ' I £ S*' lî ^^ J '"• •s y- I-es emphatiques 
(r^ ij«_ yj»^ 1"^ I>^ Bont indiquées en italique (curaif), faute de lettres avec 
un point au deeeous. 
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cartes françaises, est porte par le même fleuve un peu plus 
loin de Qafsah. Dans un autre endroit (p. 282), le même 
traducteur, en choisissant parmi les quatre variantes très 
différentes des manuscrits la forme jf^^^ pour le nom d'un 
certain personnage (^), affirme qu'il s'agit d'un adjectif 
relatif tiré de Adjim, localité de l'île de Djerbah ; chose 
impossible, car ce nom de lieu est prononcé et écrit tou- 
jours Adjîm ^1 par les indigènes. On pourrait faire une 
ample collection de pareilles méprises dans lesquelles sont 
tombés d'autres savants ; mais un troisième exemple nous 
suffira. Vous savez que maiolâ J_y « seigneur, maître » 
est au Miu-oc un titre honorifique qu'on donne aux Chérifs 
ou descendants du Prophète, et qui était porté par les 
Chérifs qui, sur les ruines des dynasties berbères, au début 
du XVI* siècle, fondèrent l'empire du Maroc. C'est pour 
cela que dans la titulature des sultans des deux dynasties 
chérifiennes (sa'dienne et fîlâlienne) on rencontre souvent 
des expressions comme '*Jij!i\lj^\ a Sa Majesté mawla- 
wienne », jj^^lf Ull a Sa Seigneurie mawlawienne » etc., où 
mawlawienne est synonyme de ckérijienne. Or un arabisant 
également versé dans la langue littéraire et dans les dialectes 
de l'Algérie (où il a vécu longtemps), auquel nous sommes 
redevables de publications très importantes, en rencontrant 
ces formules en a donné l'explication suivante : (') a La 
d Molouya qui est la rivière la plus importante du bassin 
€ méditerranéen du Maroc traverse des contrées où l'auto- 
a rite du sultan est souvent méconnue. C'est sans doute 

(<) Chez Mtuidfah, .^i!-"i|jjt jl>JlwMj jUil-^l*»^^ Tuaia, 1321 hég., t. I, 

p. 228, L 16, le nom est éôrit ,yj."Jlj comme dans le maougcrit C. 
(*) Il faut remarquer que la prononciation dialectale marocaine de mawlawt 
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« pour affirmer leur autorité sur ce territoire que les sou- 
« verains marocains prennent souvent le nom de Princes 
« molouyens, ou de la Molouya. » L'éminent arabisant 
n'aurait pas fait cette bévue si une transcription correcte 
des noms géographiques lui avait appris que le nom arabe 
du fleuve que noue appelions Molouya, Muluya etc., est 
Melwîyah *jL., dont il n'aurait jamais songé de dériver un 
adjectif >Sj_y. 

Mais dans nos articles ni vous ni moi n'avions songé à 
un autre aspect de la question : je veux dire la déformation 
des noms arabes de géographie chez les écrivains arabes 
modernes. Â propos du nom de Tell el-'Amârnah, que 
j'avais vu imprimé en arabe sous la forme de 1->1J.' au lieu 
de *jWiJ*, j'avais adressé à la revue al-Maskriq de Beyrùt 
une lettre parue en partie dans le numéro du 1" septem- 
bre 1898, p. 811 -812, pour relever les fautes grossières 
et presqu'incroyables qu'on rencontre, au sujet des noms 
géographiques orientaux, dans beaucoup de livres impri- 
més en arabe ou en turc de nos jours. J'observais que 
dans un manuel d'histoire et de littérature arabe (') publié 
en 1893 par ordre et aux frais du Gouvernement Egyptien, 
et adopté dans les écoles publiques de l'Egypte, les neuf 
pages consacrées à la géographie de l'Arabie fourmillent 
de fautes dans les noms propres, dont beaucoup deviennent 
tout à fait méconnaissables ; on trouve par exemple «aii 
pour îJ*,*, Ulj» pour U^j jl'y pour J^j ^ pour '*^_i etc. 
Il aurait suffi d'un peu de soin de la part des deux auteurs 
pour trouver la véritable forme de tous les noms men- 

(0 Vaodyck et Philippidea, ^M^g^yiV^/S'j^, 
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tionnés par eux soit chez les anciens géographes arabes, 
Boit chez plusieurs écrivams européens. 

Mes observations reçurent la plus complète approbation 
de la part d'un savant druze de Damas, l'émir Shukeyb 
Arislân, qui^ dans un article paru dans la même revue 
al-Mashnq (1" octobre 1898, p. 871-873), domia d'autres 
exemples frappants de la nonchalance avec laquelle procè- 
dent au sujet des noms propres les auteurs modernes. 

Une publication toute récente vient de me persuader de la 
nécessité d'insister dans cette tâche ingrate du critique. Au 
commencement de 1906, avec la fausse indication « impri- 
mée au commencement de dhû-l-Aidjdjah 1325 » (ce qui 
ferait jamier 1908), on a lithographie à Médéa (*), dépar- 
tement d'Alger, une carte ara^e du Maroc aa. 1:2.000.000, 
avec le titre de (#^VI ■~jJiS 'S^ vij^ ; l'autem- n'y est pas 
nommé, et c'est seulement par un bulletin libraire que j'ai 
appris son nom : il s'agit d'un français. La carte est essent 
tiellement itinéraire ; elle indique l'hydrographie, les villes 
et les tribus principales, mais supprime complètement 
l'orc^raphie. Comme travail géographique elle n'a pas 
d'importance ; mais elle serait bien intéressante si elle 
nous donnait la véritable orthographe des noms marocains. 
Les géographes et les historiens arabes, y compris plu- 
sieurs écrits hagiographiques lithographies à Fez, nous 
fournissent, c'est vrai, une nomenclature gé<^raphique 
considérable ; de même des travaux européens, comme ceux 

(1) LamMia deg anciens, Zam^f^aA lil des Ara1>«B. I^es lettrés conaidirent 
(Mijourd'hui ca nom comme une prouoncfation d[alecta1e du nom Medfyah précédé 
d« rarticle ; de 1& la fauese orthographe XM qu'on rencontre Bouvent, et lafonne 
françaiae Hédéa. 
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de MM. MouUéras, Doutté, Kampffmeyer, (') nous ren- 
seignent très bien sur la topouomastique de certaines 
régions ; mais pour beaucoup de pro\Tncea marocaines 
nous n'avons pas des guides sûrs pour fixer la véritable 
forme des noms. Or je pensais qu'une carte arabe, dressée 
en Algérie où l'on peut aisément se renseigner sur les 
choses marocaines, aurait dû être exacte dans la nomen- 
clature et nous donner le moyen de contrôler les mauvaises 
transcriptions de nos voyageurs. Malheureusement rien 
de cela. Avec un admirable sans-gêne, l'auteur ne s'est pas 
même soucié de dépouiller les sources qui auraient pu lui 
donner l'orthographe exacte d'un bon tiers de ses noms ; 
il a pris des cartes françaises, et il a transcrit d'une façon 
fantaisiste en caractères arabes ce qu'il trouvait en lettres 
latines dans ses sources. Ses connaissances d'arabe et de 
berbère ne pouvaient certainement le sauver des fautes. 
Permettez-moi de documenter en partie ce que je viens 
de dire. 

L'extrême nord-ouest algérien est parcouru par la 
Tâfnah *A', une rivière très considérable qui donna son 
nom au fameux traité convenu entre le général Bugeaud 
et l'émir 'Abd el-Qâder, le 30 avril 1837, par lequel ce 
dernier reconnaissait la souveraineté de la France en 
Afrique. Dans la carte, cette rivière algérienne devient 
*^ ! — Au Sud- Est de l'oasis de Figîg, dans les territoires 



(•) Au uontrwre on ne peut ae fler à : Graberg at Hemaô, Vanatmlary of jiamei 
^plants etc. in Mogkrilm-UAhtà, or Empira af Moroceo (The Journal of the 
Boyal Geogniphical Society of Landan, vol. VU, 1S37, p, 213.269). Sa longue 
liste de noms, en caractères arabes et en transcription, avec indication de la signi- 
fication anglaise, de la longitude et de la latitude, contient un nombre remar- 
quable de fautes, duea à l'ignorance et à la fantaiita de saa écrivains indigènes. 
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que la France a récemment occupés aux dépens du 
Maroc, vivent les Dhwî Menî' ^-^^y-, une tribu dont il 
est question déjà dans les plus anciens historiens arabes 
de la Barbarie. L'auteur de la carte a lu dans les livres 
français Doui Menia, et il a écrit tranquillement ^;;-^*i5jj 
le nom de ces nouveaux sujets franfjais. — Les deux 
grands affluents de la Melwîyah (Molouya) sont le 5â U 
et le Msûn ù^— , mentionnés par bon nombre d'écrivains 
arabes ; l'auteur de la carte écrit !j et Oj^*-. — Entre la 
frontière algérienne et le cours inférieur de la Melwîyah 
habitent les Benî Yznisen ô-l'I't*',, une ancienne tribu 
berbère dont le nom figure fréquemment dans l'histoire 
du Maghreb. Notre carte écrit j-^ts»., par effet de la forme 
fautive Béni Snassen qu'on rencontre dans les cartes fran- 
çaises. — A l'Est du cours moyen de la Melwîyah s'étend 
la plaine de Tâfrâiâ, U"î/1'", bien contfue aux lecteurs d'Ibn 
Kbaldûn, et des histoires du Maroc composées par az-Zay- 
yânî et par AAmad an-Nâserî as-Salâwî ; notre auteur 
imprime *'/''. — Suivons encore la Melwîyah dans son 
cours supérieur, et nous rencontrerons deux tribus berbères 
importantes et mentionnées plusieurs fois par as-Salâwî, 
c'est-à-dire les Ayt Seghrûshshen j4î7»-^.Î et les Ayt 
Shakhmân tiUii^wJi ; dans notre carte arabe ils deviennent 
0-4r-^.' et ij^'l^î, d'après les formes françaises Ait Ser- 
rouchen et Ait Chokman. — Dans toute l'Algérie on 
connaît le mot tfâyah il;, pour désigner un bas-fond où 
l'eau de pluie se rassemble en hiver ; M. Marçais a bien 
reconnu que c'est une corruption du classique -U-î. Au 
Nord-Est des Ayt Shakhmân on rencontre une de ces 
rfâyah, la i>âyat Sîdî 'Ali, qui dans notre carte devient 
une «b. 
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Voulons-nous passer du bassin de la Melwîyah à celui 
de l'autre grand fleuve marocain, le Sebû ? Ce dernier 
s'appelle Gîg^ j^?'(') dans son cours supérieur ; la carte 
porte ,?«*. — Entre le Sebû et son affluent de droite, 
l'Innâwen, nous trouvons la tribu des Ghiyâthah ^îL», 
mentionnée par les plus anciens géographes arabes ; 
trompé par l'orthographe française Riata, l'auteur de la 
carte nous donne *l»lj. — Parmi les affluents ou pres- 
qu'affluents de gauche du Sebû nous avons Mafckis ^j^, 
en-Nedjâh ilif'l, Ertfam jr-vî, Beht J-r., mentionnés plu- 
sieurs fois par les historiens (') ; ils deviennent respecti- 
vement dans la carte ir'^, ^, f^J et ■^. — La ville an- 
cienne de 5efrû jj/i^ est écrite yy^. — La ville de Wâzân 
ôljl», célèbre par ses chérifs, et la tribu des Ghasâwah îjU^ 
qui réside à l'Est de la ville, figurent dans la carte sous 
la forme de 'o\i} et yl^. 

Le bassin du Zîz et le district de Tâfilâlt^-M' (dans la 
Gtrte i-^f*) nous offrent aussi une bonne collection d'er- 
reurs, dont je vais donner un échantillon : 

Ti'flllâlin j;;l'^'(*),dans le haut Zîz, dans la carte ù^lf^ 

Wâd er-Reteb v-J' » » V^J' 

Ayt Merghâd i^^ (*), aux sources 
duGhrîs » » i'V 

Tâdeghûst *1->*V C), haut Ghrîs. » p .^xM." 

(') DaDB leB DoniB d'origine berbère le g dur (de ■ garçon » ) est écrit par les 
MarocaiiiB ladilféremmeDt !] 9 aTeo trois poiots nu-desBua ou au-desaoua, j; r; 
«rec UD polot au-desBUB. LeB Algérleaa emploierit pl«B volontiers ij, 

(>) Le wÂd En^in chez Bl-Eatt£ni, Salwat al-anfâ» (Fez, l^iehég.), t. I, 
p. 1S9 et 378 ; le MakkU, ibid. T, 130. Les autres sont bien connus. 

(•) Toyes al-'AyyâtM, RHAih (Fei, 1316 hég.), t. I, p. IB. 

(') V. aa-Salfiwi t. IV, p. 276. — Dans Ibb carteB françaises Ait Merrad. 

(') aa-SalÂVFt IV, 276 ; IWucust de Tatlas Stleler. 
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Todghah ^', district bien connu, dans la carte y-»^ 

Ayt ' A«ah *l»», tribu bien connue. » » U»l 

Tîzîmî ^>-', dans le Tâfîlâlt (').... ï » ^y 

er-Rîsânî JUtJl » » ùUJI 

Croiriez-vouB que le nom du grand wâdî du Maroc 
méridional, nom mentionné si fréquemment par les géo- 
graphes et les bistoriens arabes, le wâd Dar'ah, ou, 
comme on le prononce vulgairement, Dra'ah iojj devient 
toujours Ijj dans notre carte ? Et dans cette même vallée, 
vous trouverez, par exemple, un wâd i**l, une tribu *!■>', 
une tribu ^, etc., aulieudeel-Fâidjah^Ull^ Temâfahii'l'l/, 
Aqqah ou Aqqâ ^1 ou Wl. — Dans le Maroc septentrional 
une des villes plus remarquables est esh-Shâwii D^lUi, 
que les lettrés appellent Shefshâwen ùjLlài, Les Euro- 
péens ont corrompu ce nom en Checbaouen, Schiscbauen, 
Xexuàn, etc. ; et notre cartographe écrit tranquillement 

Voulez-vous d'autres exemples ? En voici : 
Tisint tliuJ, moyen Dra'ah, dans la carte 



Sektânah '-iSt, tr. haut Sùb ... 




» 


iû£. 


MadjfK i.^, tr. S. de lUgh 




» 


ci«i 


Glîmim pJs (■) N.du wM Nûn. 




» 


^,1 


Sekslwah ij-C, tr. du Sûa 




» 


:jUi- 


eBh-ShyârfmahiU'1~iil, province 




» 


ioUi 


Rahûnah *>j, tr. E. d'Alcazar. 




» 


*>j 


Benî Garfe( Uj; tr. NW d'Al- 








cazar 


» 


» 


■:-'i 



(t) ga-Sal&wt IV, 42, 160. 

O V. aa-SiLlâw! IV, 263 et 265. 
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— 12 — 

Tsûl J,-;, tr. NW de Tâzâ dans la carte J^-J 

Benî Zeyyân ii\j, tr. S de Me- 

quinez » » ùUj 

Wawizaght >^jjj, (') Maroc 

central » » '-^Jî^'j 

Kar/ i-T^ wâd dans le Rîf » » iy 

Shâllah *4U, au N. de Salé » » '-P 

Mais je pense que vous en avez assez de cette liste 
d'erreurs, qu'on pourrait prolonger à volonté. Notez que 
j'ai choisi mes exemples exclusivement parmi les noms 
qu'on rencontre chez les écrivons arabes, et que l'auteur 
de la carte aurait pu aisément recueillir. J'ai omis tous 
les noms dont l'orthographe exacte se trouve chez des 
auteurs européens, mais qu'on chercherait vainement dans 
les sources arabes imprimées. Que doit-on penser du reste ? 

Malheureusement ce n'est pas au seul auteur franqats 
de cette carte arabe qu'on doit reprocher ce souverain 
mépris de l'orthographe véritable des noms propres. Je 
n'ai qu'à mentionner Huseyn ibn ' Otkmân, auteur d'une 
carte arabe de la Tunisie (*) au 1 : 800.000, lithographiée 
à Tunis sans date, environ en 1897. L'auteur, tunisien et 
résidant en Tunisie, a accompU assez bien sa tâche quant à 
l'orthographe des noms ; mais pour certains endroits qui 
ne lui étaient pas familiers, il a donné libre cours à sa 
fantaisie, surtout pour la Tunisie du Sud. Je vais vous 
le prouver par quelques exemples. Entre Gafsa (Qafsah 
*7-«i) et Tûzer, la «Carte de reconnaissance» au 1 : 200.000 

(') V. lUumli' al-iumâ' (Fez. 1313 hég.): P- 133. 16^. 184. Dans l'atlas Stieler: 
Wauinert. 
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publiée par le Service géographique de l'Armée (T"* XVII, 
Gafsa) indique un « BordJ Gourbata » sur le « oued 
Grourbata » (') qui se jette dans le Sha// el-Gharsah. Ce 
bordj était autrefois une zâwlyah fondé.? par le souverain 
Àafside Mo^mmed al-Munta«ir, qui mourut le 7 sep- 
tembre 1435 ; la forme génuine du nom nous a été con- 
servée par az-Zarkasbî (') : Qurbâfidi iJ«lj»,ou bien, si l'on 
veut suivre la prononciation du ô courante dans la Tunisie 
du Sud, Gurbâfeb. Le cartographe arabe en a fait un 
'^/^ ! — A l'ouest de Sfax, existe la zâwiyah de Sîdî 
iSîd 'Aqâreb «-ylâe x^ >fx-., un aaint personnage du vm* 
siècle de l'hég. (xiv' d. Cr.), dont le véritable nom était 
Ibrahim ibn Ya'qûb ibn Farfl ibn Sibâ'. L'historien Maq- 
dîsh (t. II, p. 137-143) nous en donne la biographie et 
nous explique l'origine du sobriquet SiA 'Aqâreb, qui, 
dans le dialecte des Bédouins, signifie « Le Uon de 
'Aqâreb » (*). La « Carte de Reconnaissance » au 1 : 200.000, 
f^ XV (Sfax), porte 5* elAgueurb; la carte au 1:800.000 
5' el Aguerba ; le cartographe tunisien écrit en consé- 
quence **jUJ1 iS^~^. — Au Sud de Sfax et de el-MaAres 
(Maharès des cartes françaises) s'élève sur le bord de la 
mer un sanctuaire avec le tombeau vénéré de *Anbasah 
ibn Khâridjah id-Ghâfiqî, un des disciples de l'imâm 

(*) Ce wàdi change beaucoup da fois Bon nom ; A Qafiah il «'appelle Bajâsh 
(cartes fisnçaiBea : Baïch, Baîech) ; puis auccesiivement esb-Shil'ah «juy^l 
(Chareia), Qurbâtah ib^^ (Gourbata), ^-Tartavi ^%JJ\ (Tarfaoui), el-Qwiflah 
«tfa^ai (Oouïlla) et enfin et-M&laA ^Ul (Melah). 

^) p. 119 ds l'éd. de Tunis, od l'on a imprimé fautivement Âbt^, Cette mau- 
Taiie leçon a été suivie dans l'excellente traduction de H, Fagnan. p. 220. 

O Cette forme JU<« pour le classique J—l est commune en Tunisie.en Al(;érie et 
en Tripolitaine. Aux références données par Stumme (Qrammatih de» tunàitehes ,1 
AmiUeh, p. 172) et par Marçaia (Recueil en Fhjmneftr du XIV* Cbngrèi de* 'l 
Oritntdlittet, p. 160J, on peut ajouter ce passage de Haqdfeh (11, US) et AAmed / 
■D-Ntib, t^yUI ^l> gjt J uAkII ^t (CoDBtentiDopk 1317 hég.), p. 23». 
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Mâlek ; l'endroit s'appelle Yûnqâ \iiy, nom rapporté par 
Maqdîsh t. I, p. 43, et épelé soigneusement, t. II, p. 107. 
Le même nom est porté par un promontoire situé un peu 
plue au Sud. Les cartes du Service géographique de l'Ar- 
mée écrivent Onga, Ounga, d'où notre auteur tunisien tire 
tranquillement un U:» et un U^o-U erronés. — Dans l'oasis 
de Tûzer, existe un village qui s'appelle Blâd é\-Hadar 
j^^»":^ ; la carte tunisienne le transforme dans un j^1j>. 
Au Sud-Est de Qâbes, nous connaissons déjà par le récit 
de voyage d'at-Tîdjâu! (commencement du xiv* siècle 
d. Cr.) les oasis de Tebelbû^", Kettânah *Ê (Ketena 
des cartes), 'Arrâm ^1/= ; dans la carte tunisienne elles 
deviennent f/J', ^i^X^j-Lt. — J'ai relevé moi-même sur 
place les endroits de Haddâdj ^l.» et Sha'bet es-Smâ'lah 
ijet;-Jl ^jJ. dans le pays des Troglodytes Ma/mâ/ah, de 
Ghannûsh J'^ (') au Nord de Qâbes ; ces noms figurent 
flinsi dans la carte : ^J»-, 'JUJI'*!^ et J-j^, évidemment 
reconstructions arbitraires des formes données par les 
cartes françaises (Hadège, Chaba Smala, Grenouch). 

Dans la partie septentrionale les fautes sont rar^,mais elles 
ne manquent pas, par exemple, dans le nom du fameux port 
de Tabarqah '^j^ que la carte écrit ^', dans TAkâber/lG 
devenu ^KT- (*), dans Maktâr jKl transformé en JS^ ('). 

Gomparei l'adjectif relatif ^^àll chez Maqdt»b, t. II, p. 170, 1. 6 d. b. 

O La diâurence, petite appareDuneot, a son impoiiance. D'abord, si l'ortho- 
graphe de la carte était vraie, les iadigëneB prononceraient Tkâber ; et le Dom 
même aurait une phjeionomie parfaitement arabe. Au contraire la véritable forme 
Tûkâber, avec ) nous montre que nous avons là un nom berbère, fait confirmé 
par les inscriptions latines qui noua ont conservé l'ancienne forme Thuccabor, 

O C'est une orthographe fantaisiste de certaine éocivwna modernes. I* Dic- 
(«nmoire ^anfai^-araie de Belkassem Ben Sedîra, i'' éd., Alger ISSfl, p. 926, 
écrit ^k£> t La même dictionnaire, à la même page, nous donne xj'^ ef iJm>J> 
■a 1^ de «I-HbAisi ^^^I et Tebursuq li^ji. 
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Mais cette carte tunisienne devient un modèle de per- 
fection si nous la comparons à une carte turque des pro- 
vinces de V Empire OWoman (i*-<luj^ *^'l»U <-»_/. jLfc^J 
au 1 : 2.000.000, parue à Constantinople en 1317 hég. ( 1899- 
1900) et comprenant toutes les régions qui ont appartenu 
quelquefois au Sultan (par exemple la côte africaine de 
la mer Rouge, la Tunisie et l'Algérie). L'auteur a mis 
en lettres arabes ce qu'il trouvait dans les cartes euro- 
péennes, sans avoir le moindre sentiment de la philologie 
arabe ; et il a estropié les noms géographiques de l'Afrique 
du Nord et de l'Arabie d'une façon si horrible que je 
renonce complètement à vous en présenter des échantil- 
lons. Et c'est sur des cartes pareilles qu'on apprend la 
géographie dans les écoles du Grouvemement Ottoman I 

Il serait facile de multiplier ces exemples par des publi- 
cations arabes sorties des presses de Syrie; mais je ne ferais 
que vous ennuyer. Nous en avons assez de semblables 
méprises. Je voulais seulement vous montrer que la 
question des noms géographiques du monde musulman 
devient de jour en jour plus grave. Car lorsqu'on fait 
usage de certaines publications européennes on saizà priori 
que la transcription est défectueuse ; on est sur ses gardes 
et on ne fait aucun cas de ces matériaux pour des études 
de toponomastique. On regrette de ne pouvoir pas s'en 
servir ; mais^ du moins, sauf des cas particuliers comme 
ceux que j'ai rapportés au commencement de ma lettre, 
on n'est pas exposé à en tirer des conclusions fausses dans 
les recherches etiinographiques, historiques et linguis- 
tiques. Mais quand nous puisons dans les sources orien- 
tales, nous sommes portés (et nous en aurions le droit) à 
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croire que les noms propres orientaux nous sont donnés 
dans leur forme génuine. Nous croyons pouvoir nous fier 
à des noms écrits par les Orientaux eux-mêmes, et nous 
prenons pour un matériel précieux les fantaisies d'écrivains 
ignorante et peu consciencieux. Vous voyez quel péril il y 
a là pour la science. 

Une revision de la nomenclature géographique des 
pays musulmans s'impose. Ce travail n'est pas possible 
en Europe, où les informations orales et écrites des indi- 
gènes nous font défaut. Comme dans la plupart des cas, 
ce serait impossible d'établir l'orthographe et la pronon- 
ciation d'un nom européen par la seule aide d'une trans- 
cription arabe, de la même façon c'est impossible de 
reconnaître l'exacte forme indigène des noms rapportés 
par des voyageurs européens qui ignoraient l'arabe et les 
autres langues du pays, et qui n'étaient pas capables de 
distinguer des sons étrangers à nos idiomes d'Europe. 
Personne na pourrait deviner que la grande chMne du 
Djebel Sarro, dans le Maroc méridional, est en réalité 
Djebel Sâgherô jj=l- (') ; que le Kreider du département 
d'Oran est un el-Khîther^'l ; que le quartier appelé Kar- 
guenta à Oran^ c'est un Khanq en-^^ ^IkJiJii ; que le 
phare oriental de l'île de Djerbah n'est pas au Ras Tur- 
gueness, mais au Râs Tagermâs o^J^ (°) ; que le théâtre 
de la bataille d'Abou KLea s'appelle en réalité Abu TlêA 
^j}, etc. C'est en Orient seulement qu'on peut recueillir 

(') V. aa-Salâvri IV, 28. 

O Cest In forme couraate aujourd'hui, comme je l'ai const&t^ ràoemment. La 
forme un peu plus aoclenne est Tagermâat kl^U^iJ , qui Doua est donaée par 
MoABDimed Abu Bâ« an-Nâtin' dans sa monographie de l'ile de Djerbah, p. 7. 
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tous les renseignements nécesstùres ; encore &ut-il avoir 
quelques notions de dialectologie et une bonne oreille pour 
ne pas s'exposer à des méprises comme celles de feu 
Mohammed Sadik Pacha, qui, dans son Guide du pèlerinage 
(J-I^JJ*, Bûlâq 1313 hég.), d'ailleurs si importent, écrit 
(p. 103) '<fy_j-i^ la locaUté de es-Suwârqîyeh <ijj-i\ 
mentionnée par nombre d'historiens et de géographes 
arabes ; transforme, p. 27, en -pi le wâdî el-Akrah «/^l 
du Hedjêa septentrional, eu l>^l la localité esh-Sharafah 
iij_:JI {p. 15, 140), et enfin nous donne û^' (p. 28) et 
AijUl (p. 102) au lieu de el-Khurfeyrâ «l^Ui-l et es-5ufey- 
nah iijïjt ('), 

Ce travail de revision n'a été fait jusqu'ici que pour la 
Palestine, par initiative surtout du Palàstina' Veretn alle- 
mand. MM. Euting, Glaser, Hartmann, Hess, Jaussen, 
Landberg, Moritz, Musil, von Oppenheim, Sachau nous ont 
fourni des matériaux précieux pour certaines parties de 
l'Arabie etde la Mésopotemie;M. Mouliérasafaitdemême 
pour le Rif et les Djebâlah du Maroc. Bien qu'il se réfère 
seulement à une petite partie de la péninsule du Sinaï, l'ar- 
ticle du Père Szczepanski dans la revue arabe al-Maskrig 
(n** du 1" et 15 décembre 1906) mérite d'être mentionné 
ici. Mais ce n'est qu'une bien petite portion des territoires 



(1) A p. 117, deni. I., tee Bédoulos û^ ('Antarali') sont uds simple &ute d'im- 
preBùoD poui v<> 0-^"^^^)' ^^^ '^ ^ (Nabk) de p. 2S, pour en-Halri UJlt, 
prorient certainement d'une note Écrite trop à la Mte dftas le carnet de vojage 
et plus t&rd£ mal lue ; car la même faute ae retrouTe dans la carte. D'ailleurs 
c'wt encore à la suite d'une écriture trop MtlTe qu'il a inventé, paratt-U, un 
el-Farqad JS^I ^ doufalette du véritable el-Far'tyah î^yU) , et qu'il a enregistré 
tous les deux sur la route de Djeddah à la Ueoque (v. Hess, Die ffeographUcha 
La^ JUtkka't, FreibuTf i. Sohw., IMO, p. 18-19. 
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où la langue oflBcielle est l'arabe. Pour l'Egypte même (') 
nous sommes bien plus arriérés que pour quelque territoire 
de l'Arabie ; car le dictiomiaire de M. Boinet Bey est trop 
petit, et les volumes du Recensement égyptien considèrent 
seulement les lieux habités et omettent naturellement la 
nomenclature orographique et hydrographique, pour 
laquelle la grande œuvre de feu 'Âlî bâcha Mubârek et les 
livres de ses devûiciers (Ibu Doqmâq, Ibn al-Dji'ân, 
al-Maqrizî) sont aussi tout-à-f^t insuffisants. 

Quoi faire donc P La réponse est facile : rédiger des 
listes aussi complètes que possible, en caractères arabes et 
en transcription, des noms géographiques des régions où 
l'arabe est la langue du pays ou la langue officielle ; dresser 
ensuite des cartes arabes des mêmes régions, n'admettant 
que les noms dont l'orthographe est certaine. 

Je le répète, un travail pareil n'est possible qu'en Orient ; 
j'ajoute que le lieu d'Orient plus indiqué pour cela est le 
Caire. Au Caire nous avons cette Société Khédiviale de 
Géographie, à laquelle vous avez dédié un zèle admirable, 
et qui a contribué beaucoup à l'avancement des études 
géographiques ; nous avons aussi l'institut Egyptien qui 
pourrait bien donner son concours éclairé k cette entre- 
prise. Au Caire existe un centre puissant d'attraction pour 
les Musulmans de tout pays: la mosquée d'el-Azhar, dont 
les étudiants venus des endroits les plus lointains pour- 

(I) A rexclusion de In Basse Egypte, pour laquelle noua avoua la carte au 
1:»X).000, en 12 feuillets, de Mahmûd Bej el-Fatakt ii j^\^i:Uj:j,!j\t».J\Hu^y 

S^jZaniXitjA îijit^Sy^^ v'^CJf litliogr^biËe à Leipzig chez Brockhaua an 
289 hég.'OSTS), et lés cartes au 1: 100.000 des provinceB de eeb-Sliarqlyeli et 
ed-Daqahliyeh, d'el-Qaljûbtjeb, d'el-Manûfijeh, d'el-BeAefiah, d'el-Otiarblyeh' 
Mais cw cartes ai remarquables ne sont plus eu conunerw. 
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raient être une source abondante et précieuse d'information. 
Au Caire enfin, nous avons une élite de Musulmans éclairés, 
l'esprit ouvert au progrès des études, capables de contri- 
buer à cett« œuvre scientifique, et en condition de se 
renseigner chez les Musulmans d'autres pays, auxquels 
les arabisants européens difficilement pourraient s'adresser. 
Ma critique a été sévère, peut-être ; mais en jouant le 
rôle désagréable du censeur, si peu d'accord avec mes 
inclinations personnelles, J'ai voulu jeter un cri d'alarme 
contre le désordre que je viens de signaler. Pour nous, 
arabisants ou géographes d'Europe, il s'agit de mettre un 
frein à un penchant qui commence déjà à avoir des con- 
séquences fâcheuses pour nos études ; pour les Orientaux, 
il s'agit d'un but national, celui de sauver une partie 
menacée de leur patrimoine linguistique. Serait-il trop 
hasardé l'espoir que mon cri d'alarme trouve un écho 
sympathique en Orient ? 11 le serait si je n'étais pas sûr 
de trouver en vous, cher M. Bonola Bey, un appui très 
zélé. Vous et nota?e illustre Président Abbate Pacha, vous 
avez déjà fait des miracles à la Société Khédiviale de Géo- 
graphie, où vous avez fait triompher les initiatives les 
plus avantageuses pour les études géographiques et 
ethnographiques. C'est vous aussi qui saurez accomplir ce 
vœu d'une nouvelle collaboration de l'Orient avec l'Occi- 
dent, pour une entreprise dont ou ne saurait assez pro- 
clamer l'urgence et l'utilité. 

Palerme, avril 1907. 
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